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nax Ilon prit un qu'il se mit à lire avec avidité. C'était

le Courrier de la Nouvelle Orléans, de la veille. Et ce que
Triol avait tant redouté arriva, sans1 qule le capitaine Pierre
eut mis les pieds hors de la maison de MVde. Regnaud.

Voici ce qui se trouvait sur le journal " I A peine annon-
" ions-notus l'nîrivée dlu trois matic le Zéphyr., venant dlu Bré-
~i i, et la glorieuse conduite de son capitaine lors (le la ren-
icontre des Pirates, dont nous avons doniné la dlesciption, dans
cnotre dernier numéro, que nous- alvons à enrëgistrer aujour-

dé d'hui sa Mort prématurée et sa fin tragique. Le jeuine Pici'-
ci re de St. Luc arrivait justement à temp, pour recueillir 'imn-
si mense succession que lui avait legté son bienfaiteur ; mais
"9la providence en avait ordonné autrement, et à peine les
Il cendres de feu M. Alphonse M1eunier avaientýelles cuile temps
Il du se refroidir, que celles de lion héritier ont été déposées
9près des siennes. Son corps fut trouvé flottant au bavou

di bleu, noyé par accident, suivant le rapport (lu Coronaire.
"iLes funérailles du capitaine pierre de St. Luc ont cei lieu

si la cathédrale, à midi précis. Une foule immense assistait
d6à la cérémonie ; la présence des matelots du Zéphyr et du
4& Sauveur, rangés quatre de front à l'aIière du cereuil, don-
I& ait à la procession Un air de Solennelle grandeur.",

Leý capiitaine lut à lieux reprises l'article du Courrier, sans
qmUvoir y rien comprendre. Il regarda à la date de la p ublica-
tion ; c'était celle du ler novembre 1836.

- Mais c'était bier) hier! se dit. le capitaine, en relisant
larticle pour une trqisième fois. Oui, C'est ça, c'est bien ça..
Comment ? M. Meunier mor't ! et moi mort, noyé, enterré....
mes funérailles..., mes matelote à mes funérailles !-oui,
c',est bien ça. Et pourtant, je ne dors pas.... En vérité je n 'y
colmprr.4dd'ien Il

U~ capitaine mit le journal sur la table, se rejeta en arrière
dans le fauteuil, et le front.appuyé dan's ses deux mains, les
-coudes au fras du fauteuil, il se mit à refléchir. Mais plus il
refléchit à ce que contenait le Courrier, Plus tee choses lui pa-
rurent énigmatiques, 'à l'exception néanmoins de la mort de

,i Munier, son bienfait.eur, sonr père; lsqesi èe
puisque @0on père il ne l'avait jamais connu.

Pierre sentit son coeur opipremaé,d'une immense douleur ; et
à mesure que surgissaielt à tsamémoire les vertus, les bontés,
la tondress,est" attentions et les bierifait5 de M. Meunier pour

li se Sentait ýde plus en plus accablé ROUS le poids du coup
Il était fiop .pé, ans ce qu'il avait de plus c"ler ai, mon-

de, là esoll dati laquelle il avait concentré toutes fies af-
fections et lion amOrfiil

il demeure quelque ,temps absorbé 'dans sa douleur, puis il
se leva, fit trois à quatre tours dans le Salon, la tête penchée

puis il revint auprès de la table, regarda ctuequef instants le
journall, qu Ili avait appris la mort de soi bienfaiteur, sans y
toucher. Ses yeux semrblaient se rouvrir d'un voile, il regar-

dute otc qui ,e truvait sur la tale lui apparaissait comn-
loe un as onfuse. Ir eut voulu Pleurer, mais il ne le pou.
vait, pas. I,te frotta les yeux) prit le journal dan lie mainsr,
et pour une qus .triénle fois lut le compte rendu qu'il Contena.it.
Il n' y avait pad a 8,y méprondre ; M. Meunier étaitbie,î illort

A.ilidée des vertu, de son bienfaiteur, de sa générouilé si

bienf,;aflte pour les nlalheurfflx, de sa piété si 'lcère du.
T.t %M{ % mit je joindre la 1 m tltd3drcen~n

ses qui lui avaient été réservées dans l'autre mnonde ; insenïi-
blement il flÛellit les, genouxi et se pro,-,te-trt devantt son

Dieu, il offî;t une prière fervente dIi, fond de son cour. Cet

honmme qui, depuis dles années, n'avait pais fait une prière,

n'avait pas demandé un secours au ciel, nl'avait pas offlèri uîî

remerciment pou les grâces et lem faveurs qu'il avait reçues,

courbait en ce moment soi' fronIt devant le Souverain juge du

nmonde, dlevant lequ~el tôt oui tard doivent venir m'hmiie les

plus orgueilleuses têtes et les coeurs les p)Jl e ndurcis. La
prière du capitaine Pierre fut agréable à Dieu, parce qu'elle

était sincère, parce qu'elle partait de l'âme ; et il en fut r*é-

compensé. D'abonda ntes larmes coulèrent silencieusement

de ses yeux, et soulagèrent sa poitrine ; il se sentit pJlU. fort,

car il avait demandé de la force au Dieu tout-puissant ; lse

sentit plus calme, car il avait demandé du calme au Dieu de

toutes consolations.

Aur moment où Pierre se relevait, la figure encore touite bai-

gnèe de Pleurs, Madamne Regnaud entrait dans le salon. Elle

fut fort étonn,ée (je voit- le capitaine tout en larmes4, et t5'ein-

pressa de lui en demander la cause. Il lui monitra du doigt le
journal qui était sur la table.

- Ah s 'écria Mile. Reguaud, cette Mathilde ! je lui avais
bien recommandé pourtant de cacher toutes les gazettes. Mais
aussi qui aurait Pu se, douiter qlue vous seriez si mati nal l

- N'en voulez pas à mademoiselle Mathilde de son oubli,
répondit le capitaine avec un soupir, tÔt ou tard j'aurais appri-S
cette fameuse notuvelle ; peut-être valait-il iux que ce fut
de cette manière, car c'était la volonté de Dieu, et il mie dcii-
ne la force de la supporter.

-Oui, mon pauvre Pierre, contintua Mdle. Regnauquie

savait qu'il n'y a rien de si propre à calmer les grandes 4«i
leurs que &«y associer le iton (le Dieu, c'était la volonté à 0

Dieu, et tout ce qu'il fait est pour le mieux. Soumettoits-nous
avec résignation à et% volontés, c'est le'moyen de lui être agré-

able et de recoimnaltre son infinie bonté.

- C'est ce que j'ai fait, nia bonne Mde. Regnaud, et je me
sens plein de forte et (le rémignation.

-J'entends quelqu'un ouvrir la porte de la cuisine.
-Tiens ! c'est toi, Tèim, s'écria Mde. llegnaud.
-Oui, madame, répondit Trim en faisaent un salut.
-As-tu amené M. Léonard 1 demanda le -capitaine.

-Oui, hi l'été à la, P orie,.oà' mnoUé a dit. à hi d'attendé jus-
qu'à ce que vous uiré-li pour -ini.

-Fais-le entrer ; madame Regnaud rute permet-ra bien de
le recevoir dans ma chambre.

- Mais certainement, men Pierre ; dans ta chambre du

dans ce salon. Fais comme si tu étatis chezs toi, ne te gène

pas.

Quand M. Léonard fut entré danus la chambre à coucher du
capitaine, celui-ci prit affectueusement son esclave par el a
main et se retournant v'ers M. Léonard il lui dit "Ivoici nion

"meilleur ami, je lui dois la vie ; je vous prendsi à témin. 9#,e

de ce jour il est libre et je veux qu'il soit tuité Collin e tel
"jusqu'à ce que leii formalités de la loi aienit pu étre remplis à
"cet effet. Si vous ik'avey Po , d'objectioflnous le feronà eri-
"trer avec nous pour rîouri ennsulter enisemble, car noue avoua
'bien dea choa3es à feire, et j'ai bûsoin do lci ;Àib." M,1 LÊ-
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